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ANNEXE 2. DOM JUAN VU PAR…

Sganarelle à Gusman (I, 1)

1. « [...] tu vois en Dom Juan, mon maître, le plus grand scélérat que la terre ait jamais porté, 

un enragé, un chien, un diable, un Turc, un hérétique, qui ne croit ni Ciel, ni Enfer, ni loup-garou, 

qui passe cette vie en véritable bête brute, en pourceau d’Épicure, en vrai Sardanapale, 

qui ferme l’oreille à toutes les remontrances chrétiennes qu’on lui peut faire, 

et traite de billevesées tout ce que nous croyons. »

2. « Tu me dis qu’il a épousé ta maîtresse : crois qu’il aurait plus fait pour sa passion, 

et qu’avec elle il aurait encore épousé toi, son chien et son chat. Un mariage ne lui coûte rien 

à contracter ; il ne se sert point d’autres pièges pour attraper les belles, et c’est un épouseur 

à toutes mains. Dame, demoiselle, bourgeoise, paysanne, il ne trouve rien de trop chaud 

ni de trop froid pour lui ; et si je te disais le nom de toutes celles qu’il a épousées en divers lieux, 

ce serait un chapitre à durer jusques au soir. Tu demeures surpris et changes de couleur à ce discours ; 

ce n’est là qu’une ébauche du personnage, et pour en achever le portrait, il faudrait bien d’autres coups 

de pinceau. Suffit qu’il faut que le courroux du Ciel l’accable quelque jour ; qu’il me vaudrait bien mieux 

d’être au diable que d’être à lui, et qu’il me fait voir tant d’horreurs, que je souhaiterais 

qu’il fût déjà je ne sais où. »

Sganarelle à Dom Juan (I, 2)

3. « […] je ne sais que dire, car vous tournez les choses d’une manière, 

qu’il semble que vous avez raison ; et cependant il est vrai que vous ne l’avez pas. 

J’avais les plus belles pensées du monde, et vos discours m’ont brouillé tout cela. »

Charlotte à Dom Juan (II, 2)

4. « Aussi vrai, Monsieur, je ne sais comment faire quand vous parlez. Ce que vous dites me fait aise, 

et j’aurais toutes les envies du monde de vous croire ; mais on m’a toujou dit qu’il ne faut jamais croire 

les Monsieux, et que vous autres courtisans êtes des enjoleus, qui ne songez qu’à abuser les filles. »

Sganarelle à Charlotte et Mathurine (II, 4)

5. « Mon maître est un fourbe ; il n’a dessein que de vous abuser, et en a bien abusé d’autres ; 

c’est l’épouseur du genre humain, et… (Il aperçoit Dom Juan.) Cela est faux ; 

et quiconque vous dira cela, vous lui devez dire qu’il en a menti. Mon maître n’est point l’épouseur 

du genre humain, il n’est point fourbe, il n’a pas dessein de vous tromper, 

et n’en a point abusé d’autres. »

Sganarelle et M. Dimanche (IV, 3)

6. « S. – Il faut avouer que vous avez en Monsieur un homme qui vous aime bien.

M. D. – Il est vrai ; il me fait tant de civilités et tant de compliments, que je ne saurais jamais 

lui demander de l’argent.

S. – Je vous assure que toute sa maison périrait pour vous ; et je voudrais qu’il vous arrivât 

quelque chose, que quelqu’un s’avisât de vous donner des coups de bâton : 

vous verriez de quelle manière…

M. D. – Je le crois ; mais, Sganarelle, je vous prie de lui dire un petit mot de mon argent.

S. – Oh ! ne vous mettez pas en peine, il vous payera le mieux du monde. »
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Dom Louis à Dom Juan (IV, 4)

7. « [...] ce fils, que j’obtiens en fatiguant le Ciel de vœux, est le chagrin et le supplice de cette vie même 

dont je croyais qu’il devait être la joie et la consolation. De quel œil, à votre avis, pensez-vous 

que je puisse voir cet amas d’actions indignes, dont on a peine, aux yeux du monde, 

d’adoucir le mauvais visage, cette suite continuelle de méchantes affaires, qui nous réduisent, 

à toutes heures, à lasser les bontés du Souverain, et qui ont épuisé auprès de lui le mérite 

de mes services et le crédit de mes amis ? Ah ! quelle bassesse est la vôtre ! Ne rougissez-vous point 

de mériter si peu votre naissance ? Êtes-vous en droit, dites-moi, d’en tirer quelque vanité ? 

Et qu’avez-vous fait dans le monde pour être gentilhomme ? Croyez-vous qu’il suffise d’en porter 

le nom et les armes, et que ce nous soit une gloire d’être sorti d’un sang noble lorsque nous vivons 

en infâmes ? [...] Ainsi vous descendez en vain des aïeux dont vous êtes né : ils vous désavouent 

pour leur sang, et tout ce qu’ils ont fait d’illustre ne vous donne aucun avantage ; au contraire, 

l’éclat n’en rejaillit sur vous qu’à votre déshonneur, et leur gloire est un flambeau qui éclaire 

aux yeux d’un chacun la honte de vos actions. Apprenez enfin qu’un gentilhomme qui vit mal 

est un monstre dans la nature, que la vertu est le premier titre de noblesse, que je regarde bien moins 

au nom qu’on signe qu’aux actions qu’on fait, et que je ferais plus d’état du fils d’un crocheteur 

qui serait honnête homme, que du fils d’un monarque qui vivrait comme vous. »

UN AUTOPORTRAIT ?

Dom Juan à Sganarelle (V, 2)

8. « [...] L’hypocrisie est un vice à la mode, et tous les vices à la mode passent pour vertus. 

Le personnage d’homme de bien est le meilleur de tous les personnages qu’on puisse jouer aujourd’hui, 

et la profession d’hypocrite a de merveilleux avantages. C’est un art de qui l’imposture est toujours 

respectée ; et quoiqu’on la découvre, on n’ose rien dire contre elle. Tous les autres vices des hommes 

sont exposés à la censure, et chacun à la liberté de les attaquer hautement ; mais l’hypocrisie 

est un vice privilégié, qui, de sa main, ferme la bouche à tout le monde, et jouit en repos d’une impunité 

souveraine. On lie, à force de grimaces, une société étroite avec tous les gens du parti. 

Qui en choque un se les jette tous sur les bras ; et ceux que l’on sait même agir de bonne foi là-dessus, 

et que chacun connaît pour être véritablement touchés, ceux-là, dis-je, sont toujours les dupes 

des autres ; ils donnent hautement dans le panneau des grimaciers et appuient aveuglément les signes 

de leurs actions. Combien crois-tu que j’en connaisse qui, par ce stratagème, ont rhabillé adroitement 

les désordres de leur jeunesse, qui se sont fait un bouclier du manteau de la religion, et, sous cet habit 

respecté, ont la permission d’être les plus méchants hommes du monde ? 

On a beau savoir leurs intrigues et les connaître pour ce qu’ils sont, ils ne laissent pas pour cela 

d’être en crédit parmi les gens ; et quelques baissement de tête, un soupir mortifié, et deux roulements 

d’yeux rajustent dans le monde tout ce qu’ils peuvent faire. »


